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Résumé                                                                                  

Arrivé en France  du “ pays des saules” , d’un régime dictatorial, témoin d’une culture roumaine, 

étouffée par un système totalitaire, devenu francophone, en laissant une langue et en reprenant une 

autre, en quittant un lieu symbolique pour un autre, Tristan Tzara, auteur français, venu d’ailleurs 

apporte à la littérature française une nouvelle dimension, des formes variées de création qui sont 

des interrogations majeures aussi pour la littérature  roumaine que pour celle française, mais aussi 

pour celle universelle. 

 

Rezumat                                                                                          

Ajungând in Franţa din “ţara sălciilor”, dintr-un regim dictatorial,martor a unei culturi române, 

sub presiunea unui sistem totalitar, îmbrățișând francofonia, lăsând o limbă şi preluând o alta, 

părăsind un loc simbolic pentru un altul, Tristan Tzara, autor francez venit din afară, aduce 

literaturii franceze forme variate de creaţie care sunt interogări majore  atât pentru literatura 

română, franceză cât si cea universală.                                                                          

 

Mots-clés: Tristan Tzara, dadaïsme, écrivain français d’origine roumaine, exil 

 

Cuvinte cheie: Tristan Tzara, Dadaism, scriitor francez de origine română, exil 

 

 

Le propos de cet article  est d’étudier  l’évolution littéraire à l’épreuve de l’exil de Tristan 

Tzara. Cet article se penche sur l’impact de l’exil sur la création, mais aussi sur la création comme 

forme d’exil dans l’œuvre de cet écrivain roumain d’expression française. 
L’hypothèse centrale du présent travail est que l’impact de l’exil sur la création se manifeste 

notamment par une forme de révolte. Un des enjeux de notre travail est également de voir comment 
cet écrivain vit le spirituel et l’absurde à la fois. Tristan Tzara crée son Manifeste Dada (qui semble 
de l’absurde pur). 

Pour tous les écrivains venus de l’Est, il était important de définir une  position critique par 
rapport aux traditions de la civilisation et de la culture de l’Ouest de l’Europe, traditions héritées de 
la philosophie cartésienne et basées sur le libéralisme et l’individualisme. Dans les revues d’exil des 
premières années, cette tradition est rendue responsable de la prétention  « colonialiste » de l’Ouest à 
exporter des valeurs nihilistes, qui représenteraient l’absurde de la pensée rationaliste utopique. Au 
type « faustien » de la culture de l’Europe de l’Ouest, défini par Spengler, on oppose le principe de la 
création et de la conception mystique. La provocation lancée par Ernst Niekisch qui soutenait que 
l’Occident dégénéré par le libéralisme pourrait se renouveler par l’alliance avec les peuples de l’Est, 
appartient à la pensée existentialiste de Martin Heidegger, Karl Jaspers et, avant tout, à la 
philosophie existentialiste de Gabriel Marcel. 
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Cet écrivain a certainement trouvé un modèle dans l’exil des noms d’origine roumaine comme 

Julie Hasdeu (1969-1888), Anna de Noailles ( 1876-1933), Hélène Vacaresco (1864-1947) ou 

Marthe Bibesco (1889-1973). Ces femmes ont dû quitter le pays pour des motifs très personnels et 

elles se sont rappelées constamment dans leurs écrits de leur patrie. Hélène Vacaresco, partie à 

l’étranger pour des raisons de « politique de cour » a été engagée pour plusieurs années, en plus de 

son activité littéraire et culturelle, au service de la diplomatie roumaine, pourtant coupable de son 

exil. Toutes furent des écrivains roumains qui ont eu une activité à l’extérieur de leur pays, qui ont 

contribué essentiellement à illustrer leur culture et leur patrie, dans ce contexte particulier du 

bilinguisme. 

Pourtant il y a une tradition dans l’ « exil roumain ». Le premier exil, lié à de nombreux 

témoignages dans la création des écrivains, a commencé avec le déroulement des   événements   

révolutionnaires   de   1848.   

 Les   lettres   et   les   mémoires   des  « quarante-huitards » (les « paşoptisti »), qui 

consignent des expériences de l’exil, sont aujourd’hui des sources essentielles pour l’histoire 

littéraire roumaine. Elles donnent des informations sur le fait que ceux-ci considéraient leur exil 

comme une nécessité impose par la situation politique et attendaient avec impatience le jour du 

retour, en restant sensibles aux événements du pays(1). La plupart d’entre eux vont choisir comme 

lieu de refuge, Paris, auquel ils se sentaient profondément liés, celui-ci étant pour eux un modèle 

traditionnel de culture et de civilisation, un espace symbolique des désirs d’émancipation 

libératrice, un creuset de forces révolutionnaires pour tous les points cardinaux de l’Europe. Ils 

utilisèrent l’exil pour expliquer à l’étranger les problèmes de leur pays et pour éveiller l’intérêt sur 

leurs propres desiderata. 

L’écriture en français de cet écrivain, repose donc, sur un choix et sur une rupture. Changer de 

langue conduit alors à voir et à penser le monde différemment.  

Cet écrivain roumain est devenu  francophone, en laissant une langue et en reprenant une 

autre, en quittant un lieu symbolique, pour un autre. En changeant de pays, l’intellectuel roumain ou 

tout intellectuel s’adapte, s’isole ou est adopté selon une dialectique savante difficile à cerner, 

tributaire d’un autre chassé-croisé, souvent impénétrable, où la distinction entre exilé volontaire ou 

involontaire s’estompe. L’écrivain exilé doit d’abord connaître une rupture, une déchirure (il doit 

assumer une rupture lucide, sans douleur, sans angoisse) pour ensuite arriver à une sorte de 

résurrection, à un autre niveau moral et spirituel. Si l’exil est une épreuve initiatique, il peut 

également devenir une épreuve de vérité, une source d’inspiration, une révélation de soi-même. 

Aussi, il peut se produire un renversement de l’épreuve, une transformation symbolique et la « 

condamnation à l’exil » devient, alors, une chance. 
 

Un „ ange noir du symbolisme”, le jeune Tristan Tzara était dans l’étape de trouver son propre 
chemin  de la création comme le remarquait le critique littéraire Eugen Simion: 

” l’adolescent de 1912 réintroduit les symboles courants (le cercueil  comme messager de la 
mort , la mer éloignée, le voyageur qui avance sur la rivière de la vie en cherchant les grandes 
énigmes et les blancs élans…) dans un schéma, symboliste , prévisible lui aussi (Sur la rivière de la 
vie) on pourrait remarquer ici sans difficulté les échos des poèmes de Baudelaire insuffisamment  
assimilés ;Chanson (publié en Symbole aussi comme Conte de fée et Dans de fée apporte l’image du 
Temps qui pleure en cadence à la fenêtre de sa bien aimée, et de l’amour blanc qui meure ;il n’est 
pas oubliée le symbole du chiffre trois  qui vient de Minulescu“(2) 

  

                        LES ANEES  20 .  LA JEUNE GENERATION DE BUCAREST 

    A Bucarest comme à Paris, bien que dans des contextes nationaux fort différents, les années 
vingt se présentent comme des années Ŕ charnières, de crises et de changements. Dans les deux cas, 
une nouvelle génération fait irruption sur la scène intellectuelle. Parmi ces « non-conformistes » on 
trouve Robert Aron, Maurice Blanchot, Thierry Maulnier, Emmanuel Mounier, Paul Nizan, Denis de 
Rougemont ; en Roumanie ils s’appellent Mircea Eliade, Emil Cioran, Eugen Ionescu (futur Eugène 
Ionesco), auxquels il faut ajouter les noms des philosophes de l’ « être national » Constantin Noica et 
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Mircea Vulcanescu, ou le romancier persécuté pour son origine juive, Mihail Sebastian. Ces années 
se présentent comme des années-charnières, de crise et de changement.   

  L’acte de naissance de la Jeune Génération roumaine, parfois appelée Génération Criterion, 
peut être daté avec précision : 1927. C’est en effet le moment choisi par Mircea Eliade, qui a tout 
juste vingt ans, pour amorcer dans la revue « Cuvântul »[« Le mot »], prestigieuse revue que dirige 
Nae Ionescu, un cycle de douze feuilletons, intitulé 

     « L’itinéraire spirituel », suivi un peu plus tard des « Lettres à un provincial ». L’auteur 
exhorte dans ces pages ceux qui, comme lui, enfants ou adolescents pendant la guerre, atteignent les 
vingt Ŕ vingt-quatre ans, à se dresser contre la génération des pères. 

A. TRISTAN TZARA ET LE DADAÏSME 

Pris dans sa totalité, le mouvement Dada peut être tenu pour le syndrome précurseur de la crise 
de la conscience européenne dans la mesure où, venant en réaction contre la Première Guerre 
mondiale, il rejette les systèmes, les idéologies, les frontières et les catégories rationnelles, au nom 
du soulèvement de la vie. En ce sens, le surréalisme est son successeur, son héritier direct. De Dada, 
le surréalisme tient donc l’abhumanisme, le rejet des puissances d’établissement. 

 L’entre-deux-guerres fut une période de mutation philosophique en Europe où la destruction 

massive de tant de vies humaines dans les tranchées forçait à reposer la question du sens de 

l’existence.  

B.     Né le 16 avril 1896 en Roumanie, Tristan Tzara a vingt ans lorsqu’il lance la revue Dada    

(1916) et Le Manifeste Dada (1918) à Zurich. Ce n’est pas par hasard si le programme s’intitule « 

Manifeste » : le mouvement Dada a représenté une action révolutionnaire de subversion et de 

contestation de l’ordre social et spirituel. En 1920, Tzara va à Paris, invité par Picabia. En 1924, il 

rencontre le groupe « surréaliste » de Breton, Eluard et Aragon.  

C. Désastre sans précédent dans l’histoire de l’humanité, la première guerre mondiale est le 

produit d’une civilisation qui, héritière d’un XIXe siècle nationaliste et scientiste, proclame la 

suprématie de la Raison et installe la Science sur le socle vacant de la divinité.                                                                          

Devant l’absurdité et l’ampleur de ce massacre généralisé qui gagnera les pays dits civilisés, la 

jeune génération d’intellectuels commence à se demander si l’homme est un être aussi rationnel 

qu’on avait voulu le faire croire. Cette catastrophe mondiale produit sur les jeunes esprits l’effet 

d’un explosif mental qui pulvérise la mythologie rationaliste et humanitaire léguée par le XIXe 

siècle. C’est la chute de ces idoles appelées Raison, Science, Humanisme, Progrès, etc.                               

Si folie il y a, elle est collective. Et si la littérature est devenue folle, c’est parce que le monde lui 

aussi est devenu fou. 

« QUE CHAQUE HOMME CRIE : IL Y A UN GRAND TRAVAIL DESTRUCTIF, NÉGATIF À ACCOMPLIR. 

BALAYER, NETTOYER. LA PROPRETÉ DE L’INDIVIDU S’AFFIRME APRÈS L’ÉTAT DE FOLIE, DE FOLIE 

AGRESSIVE, COMPLÈTE D’UN MONDE LAISSÉ ENTRE LES MAINS DES BANDITS QUI DÉCHIRENT ET 

DÉTRUISENT LES SIÈCLES. SANS BUT NI DESSEIN, SANS ORGANISATION : LA FOLIE INDOMPTABLE, LA 

DÉCOMPOSITION »   

LE MOUVEMENT EST DONC PERÇU, COMME UN MOUVEMENT À LA FOIS POLITIQUE ET, PAR SA 

DIMENSION TRANSCENDANTE, LIBÉRATEUR. 

 

 

LES “ANTI-VALEURS” DU DADAISME 

 
En refusant la logique rationnelle et la réalité dite « objective », l’individu échappe à leur 

autorité, se réfugie dans une sur- réalité mentale, qui préfigure le mouvement de Breton. Les débuts 
du mouvement dadaïste ne sont pas les débuts d’un courant littéraire ou artistique, mais avant tout 
l’expression d’un dégoût. 

Le « dégoût dadaïste » proclame Tzara dans ses manifestes, est une forme de révolte, de 
protestation contre toutes les fausses valeurs de la culture et de la société bourgeoise : « négation de 
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la famille », abolition de la « logique, danse des impuissants  de la création », abolition de « toute 
hiérarchie et équation sociale installée », abolition de la mémoire, des prophètes, de l’avenir, etc.(3) 

Et si l’on refuse toutes ces valeurs, à quoi pourrait-on encore croire ? A rien, répondent Tzara 
et ses amis, parmi lesquels Francis Picabia.                                                                                                                           

« Dada lui ne sent rien, il n’est rien, rien, rien, Il est comme vos espoirs : rien Comme vos 
paradis : rien Comme vos idoles : rien Comme vos hommes politiques : rien Comme vos héros: rien 

Comme vos artistes : rien Comme vos religions : rien
(4) 

« Dada, [déclare à son tour Tzara], ne 
signifie rien. Dada s’applique à tout et pourtant il n’est rien, il est le point où le oui et le non se 
rencontrent, non pas solennellement dans les châteaux des philosophies humaines, mais tout 
simplement au coin des rues comme les chiens et les sauterelles. Dada est inutile comme tout dans la 

vie ». 
(5)

 

Le dadaïsme préconise un subjectivisme aussi intransigeant et exclusif que l’était la soi-disant 

objectivité scientifique et, il s’attache à instaurer dans les esprits un désordre aussi     « rigoureux » 

et systématique que l’était l’ordre rationnel. Dans cette offensive contre la réalité dite objective, 

l’humour jouera un rôle essentiel. Un humour d’une qualité nouvelle qui résulte en quelque sorte 

spontanément de la confrontation irrationnelle de l’homme avec le monde environnant. 

« Aucune logique- [écrit Tzara]. Des nécessités relatives découvertes a posteriori, valables 

non du point de vue de leur exactitude, mais comme explications. Les actes de la vie n’ont ni 

commencement ni fin. Tout se passe d’une manière très idiote. C’est pour cela que tout est pareil. 

La simplicité s’appelle dada ». 

  L’humour dadaïste tend ainsi à devenir « objectif ». Une sorte de dérive de l’esprit, sans fin 

et sans objet, se substitue à la logique rationnelle et pulvérise tel un explosif mental l’illusoire 

cohérence du monde et de l’être humain. 

Le langage se détruisant, la réalité cesse de constituer un tout cohérent. Elle ne possède plus 

aucune valeur en soi, aucune vérité qui lui soit propre, en devenant ainsi l’objet d’une dérision. 

Objectivement, affirment les dadaïstes, le monde est irrationnel. 

L’humour dadaïste est essentiellement destructif fissurant le bloc massif de notre vision 

rationnelle du monde : 

« Dada, déclare Tzara, est un microbe vierge qui s’introduit avec l’insistance dans l’air 

dans tous les espaces que la raison n’a pu combler de mots ou de conventions » 
   Force négative qui annihile l’ordre instauré par la raison, le « vide » dadaïste tend à libérer la 

conscience de son éternelle gravitation autour de la logique rationnelle et à provoquer dans l’esprit 
un état de confusion et d’hostilité radicale à l’égard de toute construction intellectuelle. 

Ce mode de dérèglement des structures mentales et linguistiques, prend racine-nous l’avons vu  
dans un sentiment de dégoût et de désespoir devant un monde où l’homme se trouve privé de tout 
repère, hormis ceux qu’il invente lui-même. Aussi, le dadaïsme ne fait-il que traduire le caractère 
absurde de l’existence. 

« JE SAIS QUE VOUS ATTENDEZ DES EXPLICATIONS SUR DADA. JE N’EN DONNERAI AUCUNE. 

EXPLIQUEZ-MOI POURQUOI VOUS EXISTEZ. VOUS N’EN SAVEZ RIEN.[…] VOUS NE SAUREZ JAMAIS 

POURQUOI VOUS EXISTEZ MAIS VOUS VOUS LAISSEREZ TOUJOURS FACILEMENT ENTRAÎNER À METTRE DU 

SÉRIEUX DANS LA VIE. VOUS NE COMPRENDREZ JAMAIS QUE LA VIE EST UN JEU DE MOTS(…).»(6)
 

L’humour grinçant et destructeur des dadaïstes, leur refus systématique de prendre quoi que ce 
fût au sérieux, est bien sûr une attitude de révolte contre le caractère inconcevable de l’existence 
humaine. En effet, les jeux dadaïstes, leurs élucubrations linguistiques qui refusent le contrôle et 
l’autorité de la raison, constituent sans doute les premiers exercices d’écriture automatique, que 
Breton reprendra plus tard de façon systématique. 

L’activité automatique de l’esprit- que Tzara appelle la spontanéité dadaïste, produit une 
irruption de paroles et structures verbales incohérentes, sibyllines, qui se forment indépendamment 
de la volonté consciente du sujet. L’individu devient aussi l’émetteur d’un message dont lui-même, 
ignore l’origine et le contenu. Il ne prémédite plus son discours mais le subit, en quelque sorte 
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comme un phénomène autonome, comme une « sécrétion » spontanée de son esprit délivré du 
contrôle de la raison. 

La production spontanée, irrationnelle de paroles que pratiquent les dadaïstes ne serait donc 
pas un exercice purement gratuit mais l’expression d’une autre forme de pensée, différente de la 
logique rationnelle, émanant de l’inconscient. 

La volonté de destruction du dadaïste Tzara était en réalité une aspiration vers un état de pureté 
pré-rationnelle de l’esprit, apte à fournir un nouveau point de départ et à ouvrir des perspectives 
nouvelles que l’on peut déjà entrevoir dans ses manifestes dadaïstes. Déjà, dans son Manifeste Dada 
de 1918, Tzara affirme sa volonté de concilier les contraires, principe fondamental du surréalisme : 

« J’ÉCRIS CE MANIFESTE POUR MONTRER QUE L’ON PEUT FAIRE DES ACTIONS OPPOSÉES 

ENSEMBLE, DANS UNE SEULE FRAÎCHE RESPIRATION ; […] ORDRE = DÉSORDRE, MOI = NON MOI, 

AFFIRMATION=NÉGATION : RAYONNEMENTS SUPRÊMES D’UN ART ABSOLU »(7)
 

La possibilité d’un dépassement des antinomies établies par la pensée rationnelle, qu’exprime 
ici le dadaïste Tzara, deviendra onze ans plus tard l’objectif majeur des surréalistes comme l’affirme 
André Breton dans son manifeste de 1929 : 

« TOUT PORTE À CROIRE QU’IL EXISTE UN CERTAIN POINT DE L’ESPRIT D’OÙ LA VIE ET LA MORT, LE 

RÉEL ET L’IMAGINAIRE, LE PASSÉ ET LE FUTUR, LE COMMUNICABLE ET L’INCOMMUNICABLE CESSENT 

D’ÊTRE PERÇUS CONTRADICTOIREMENT. OR C’EST EN VAIN QU’ON CHERCHERAIT À L’ACTIVITÉ 

SURRÉALISTE UN AUTRE MOBILE QUE L’ESPOIR DE DÉTERMINATION DE CE POINT ». 

L’activité automatique de l’esprit amènera Tzara à affirmer dès 1918 : 

«L’ESPRIT PORTE DE NOUVEAUX RAYONS DE POSSIBILITÉS » ET « L’OBSCURITÉ EST 

PRODUCTIVE(…) LUMIÈRE TELLEMENT BLANCHE ET PURE QUE NOS PROCHAINS EN SONT AVEUGLÉS ».(8)
 

Le dadaïsme, phase essentiellement destructive, fait table rase de toutes les valeurs reconnues, 
y compris de nos certitudes rationnelles et de notre vision « objective » de la réalité. 

La spontanéité dadaïste, estime Tzara, purifie l’œuvre d’art et engendre la communion intime 
de l’âme avec les choses. La spontanéité dadaïste, activité irrationnelle de l’esprit n’est plus à ses 
yeux un exercice gratuit, à caractère ludique, et les « idiots » dadaïstes ne le sont plus vraiment car 
ils sont « très suspects d’une nouvelle forme d’intelligence et d’une nouvelle logique à la manière de 
nous-mêmes »  

Les messages spontanés que produit l’esprit, constituent pour Tzara un langage chiffré à l’égal 
de textes occultes et alchimiques dont il adopte de plus en plus souvent la manière et le ton : 

« SAVOIR RECONNAÎTRE ET CUEILLIR LES TRACES DE LA FORCE QUE NOUS ATTENDONS, QUI SONT 

PARTOUT, DANS UNE LANGUE ESSENTIELLE DE CHIFFRES, GRAVÉES SUR LES CRISTAUX, SUR LES 

COQUILLAGES, LES RAILS, DANS LES NUAGES […], SUR LE CHARBON, LA MAIN, DANS LES RAYONS QUI SE 

GROUPENT AUTOUR DES PÔLES MAGNÉTIQUES, SUR LES AILES ».(9)
 

Cherchant à établir une communion intime de l’âme avec les choses, l’activité poétique tend à 
reproduire une activité mentale courante dans les sociétés pré-civilisées, d’où l’intérêt de Tzara pour 
l’art nègre et les dialectes africains et océaniens. Des chants et des poèmes nègres seront intégrés, dès 
1916, dans les spectacles dadaïstes (Tzara lira des poèmes nègres des tribus Kinga, Loritja, Ba-
Konga). 

Il y trouve le modèle d’un type d’art et de civilisations qui ne sont pas gouvernés par la raison 
et conçoit de plus en plus l’activité poétique comme une réplique moderne de la mentalité primitive. 

Dans les sociétés archaïques la fonction symbolique des objets et des phénomènes coexiste 
avec leurs fonctions et significations usuelles et utilitaires. Seules ces dernières fonctions subsistent 
dans la mentalité rationaliste. 

Si les textes de sa période dadaïste portent indéniablement l'empreinte des découvertes 
psychanalytiques, il n'est pas moins vrai que Tzara n'a jamais adopté en bloc les théories freudiennes 
et notamment la thèse de la pansexualité mais a retenu essentiellement les aspects relatifs au 
fonctionnement irrationnel de l'esprit. 

En proclamant : « il y a un grand travail destructif, négatif à accomplir » Tzara attribue à ces 
forces irrationnelles la mission d'un feu purificateur : 
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« LA PROPRETÉ DE L'INDIVIDU AFFIRME APRÈS L'ÉTAT DE FOLIE, DE FOLIE AGRESSIVE COMPLÈTE 

[...] SANS BUT, NI DESSEIN, SANS ORGANISATION : LA FOLIE INDOMPTABLE, LA DÉCOMPOSITION ». 

EXERÇANT, DANS UN PREMIER TEMPS, UNE FONCTION DESTRUCTIVE, L'ACTIVITÉ 

IRRATIONNELLE DE L'ESPRIT CONSTITUE ÉGALEMENT, AUX YEUX DE TZARA, UN RÉSERVOIR DE FORCES 

CRÉATRICES, APPELÉES À REMPLACER LA « LUEUR TROMPEUSE » DE LA PENSÉE RATIONNELLE : 

 

« LA LOGIQUE NE NOUS GUIDE PLUS ET SON COMMERCE, BIEN COMMODE, TROP IMPUISSANT, LUEUR 

TROMPEUSE, [...], EST POUR NOUS À JAMAIS ÉTEINT. D'AUTRES FORCES PRODUCTIVES CRIENT LEUR 

LIBERTÉ, FLAMBOYANTES, INDÉFINISSABLES ET GÉANTES (...) »(10) 

On peut parler dans le dadaïsme d’une véritable « pédagogie » de l’irrationnel visant à 
annihiler Ŕ par un dérèglement systématique des catégories mentales et linguistiques- le contrôle de 
la raison et à susciter une attitude irrationnelle devant la réalité. Préparant la voie du surréalisme, les 
dadaïstes souhaitent avant tout ébranler la foi des spectateurs en l’existence d’une réalité objective. 
Si l’on renonce à notre optique rationnelle, la réalité perd du même coup son caractère objectif. Dès 
lors, chacun est libre de se fabriquer sa propre vision de la réalité qui n’aura plus des comptes à 
rendre à la raison, mais obéira à des mécanismes plus profonds, spécifiques à chaque individu, de 
nature irrationnelle.  

Dada,   déclare   Tzara,   est   avant   tout   un   état   d’esprit.   Or,   cet   état mental                                              
« désintéressé », supprimant l’intervention de la censure rationnelle et qui produit un flot verbal 
spontané et ininterrompu, ce « vide » mental et cette forme de pensée irrationnelle, automatique qui 
selon l’expression de Tzara semble se faire « dans la bouche », sont les principes mêmes de l’écriture 
automatique, définie plus tard par Breton comme une« dictée de la pensée en l’absence de tout 
contrôle exercé par la raison, en dehors de toute préoccupation esthétique ou morale ». 

Le mouvement dadaïste s'attache à saboter notre optique « réaliste » des choses, à délivrer 
l'esprit de son savoir et de ses réflexes rationnels. Ce n'est qu'après avoir « purifié » l'esprit de son 
savoir intellectuel Ŕ chemin à rebours, analogue à une régression vers un stade pré-rationnel de la 
conscience que l'on pourra envisager un  autre mode de fonctionnement mental et un autre type de 
rapport avec la réalité. 

L'ambition surréaliste qui, nous le voyons, déborde largement le cadre de la littérature, 
envisage une reconstruction psychique de l'homme, de nature à lui fournir des moyens 
d'investigation plus efficaces que ne l'était la pensée rationnelle. 

Le dadaïsme et le surréalisme sont en fait les deux aspects d’un seul et même phénomène 
culturel qui, débordant le cadre de la littérature, vise à ébranler l’ordre instauré par la pensée 
rationnelle et à constituer un ordre nouveau, fondé sur les facultés irrationnelles de l’esprit. Pour leur 
part, la psychanalyse et, très différemment, l’anthropologie, en avaient pris acte également. 

La lecture des poèmes écrites par Tristan Tzara dans la revue « Simbolul »  nous confirme que 

celui- ci avait une bonne connaissance des tendances littéraires de cette période. En outre il nous 

semble juste situer le poète dans la ligne du symbolisme d’expression française, représenté par les 

poètes Laforgue, Maeterlinck, Vehaeren ayant comme « professeurs »  Macedonski, Bacovia et  

Minulescu.  

Le mouvement Dada a représenté une action révolutionnaire de subversion et de contestation 

de l’ordre social et spirituel. On peut parler dans le dadaïsme d’une véritable« pédagogie » de 

l’irrationnel visant à annihiler, par un dérèglement systématique des catégories mentales et 

linguistiques, le contrôle de la raison et à susciter une attitude irrationnelle devant la réalité. Cette 

phase de construction d’un ordre nouveau, sur des bases irrationnelles, portera le nom de 

surréalisme. 

La voix de l’œuvre de Tristan Tzara, auteur  français, venu  d’ailleurs, apporte à la littérature 

française une nouvelle dimension. La francophonie pourrait être synthétisée par la tension qui existe 

entre une origine, exotique, à rendre en français et le souci d’intégrer l’apport français dans une 

culture un peu rétive à cette forme de « clarté ». La tension entre l’exotique, rendu en français, et le 

désordre originaire, a peut-être trouvé une forme de synthèse dans le travail de l’avant-garde 
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roumaine francophone, dont la création, ne rompt pas avec les expérimentations proposées en 

roumain et qui construit sa cohérence indépendamment de la langue. 

 

NOTES 

 

1. Dimitrie Bolintineanu (1825-1872) qui est le premier poète roumain qui s’est autotraduit en 

français. 

2.Eugen Simion, Primul Tzara, în Caiete critice Ŕ revistă lunară de critică literară şi informaţie 

ştiinţifică (Bucureşti), nr. 4 Ŕ 5 (101 Ŕ 102), 1996.  3 „abandonarea tuturor dogmelor şi 

anchilozelor“şi legiferarea răzvrătirii „împotriva presei, bâlci de surle şi trompete, şi a cititorilor, 

masă amorfă şi brută de victime oneste şi inconştiente 

3.T. Tzara-« Dégoût Dadaïste »-Sept manifestes Dada- Œuvres complètes, tome I, p. 367, 

Flammarion, 1975 

4.Francis Picabia-« Manifeste cannibale dada »- La revue Dada n°. 7-Paris 

5.T. Tzara- Conférence sur Dada ŔŒuvres complètes, tome I, p. 424, Flammarion, 1975 

6.T. Tzara, Conférence sur Dada, in Œuvres Complètes, tome I, p. 419, Flammarion, 1975 

7.T. Tristan, Manifeste Dada 1918, in Œuvres complètes, tome I, p. 360- 362, Flammarion, 1975 

8.T. Tzara- Note sur la poésie, Lampisteries, in Œuvres complètes, tome I, p. 404-408, Flammarion, 

1975 

9.T. Tzara- Note sur la poésie (1919), Lampisteries, in Œuvres complètes, tome I, p. 403, 

Flammarion, 1975 

10. T. Tzara- Note sur la poésie (1919), Lampisteries- Œuvres complètes, tome I, p. 405, 

Flammarion, 1975 
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